LE RYTHME STATIQUE, LA SYNCOPE ET LA FIGURALITÉ  . 
                                                     Profa. .Dra.  Nicia R. D’Ávila - UNIMAR (SP) - Brésil.

Dans l’espoir de trouver des moyens qui permettent de caractériser la figurativité au sein du langage visuel, nous envisageons de montrer l’existence d’une organisation relationnelle - en tant que structure de composition – la présence constante d’une organisation universelle, fondée sur le caractère “figural”, rythmique et statique, qui permet d’identifier la nature  des objets peints dont les dispositifs proxémiques  ont  pour but de communiquer , c’est-à-dire : le /faire- savoir /, le / faire-croire / et  le / faire-faire /(1).

 Le “figural 1”, dans cette perspective,l sera observé comme une instance première, “nucléaire”, qui condense les propriétés sémantiques dues à la trace faite sur la matière, le “figural 2”, en tant que forme première “palpable”,  classématique, qui sert de réceptacle à la figure. Celle-ci est alors “une abstraction qui articule deux objets concrets”(2), et nous aimerons bien ajouter, “entre  deux catégories sémantiques », à exemplifier, les figuraux (1 et  2) et les figurateurs (I et II).  

    Si une œuvre  d’art nous fascine et nous incite à découvrir ses mystères, c’est pour mener à son terme les manipulations par séduction - / faire – vouloir - voir / -  et par provocation -   /faire – devoir - “lire”/ - l’une et l’autre inscrites sur la dimension cognitive, et effectuées par  le sujet de l’énonciation , acteur peintre, actant destinateur, sur les destinataires sujets,  énonciataires. Le fait de  pouvoir capter simplement  l’iconique  d’une peinture identifie un observateur dans le climax des effets de sens inhérents à l’instance de la réception,  à l’impact émotionnel débrayeur, thymique, qui  ne permet pas de faire découler de l’œuvre  tout ce qu’elle peut  offrir comme immanence. 

    La peinture, loin de proportionner un discours sur l’objet, connotatif, sémiologique, est surtout un objet sémiotique constitué de dénotation pure, centré dans des structures d’une organisation rythmico-formelle relationnelle et contractuelle intersubjective. Pour cela le chercheur devra recueillir dans l’objet à analyser, les formants rythmiques basiques qui doivent structurer le principe “figural” de l’organisation  visuelle,  les niveaux de pertinence et de cohérence interne  qui permettront d’atteindre l’essence de sa signification. La quête de ces formants pourra être interprétée comme une simple approche -collaboration à l’élaboration des études plus profondes sur des “primitifs figuratifs” (3), plus précisément  pour le micro - univers de la peinture , qui trouvera sa place dans le scénario  sémiotique  général.  

   Le point et la ligne sont, d’après Aristote, les éléments fondamentaux du desin, de la peinture. Selon notre conception, le point est l’inscription primaire , génératrice , il est  qualifié comme  le primitif figuratif statique générateur de textes. Il constitue , en tant que forme signifiante, la structure du caractère “figural”, son élément  basique, totalisant. Le “figural”est le noyau de la formation des caractères visuels (figuratifs). Les “figuraux” sont des formes élémentaires nucléaires et classématiques, ordonnatrices du concept platonicien d’idée ( l´ essence  éternelle qui rend les choses intelligibles), dans lesquelles s’incorpore la forme signifiante existentielle du rythme statique des figuratifs. Le point est la seule unité visible qui ne peut pas être bipartite. Il est le signe ultime , irréductible. Il faut le redoubler pour créer des situations de signification. Par rapport à son essence le point est une unité continue; en ce qui concerne  son existence, il est ... ponctuel. À partir du point lui-même, dans sa répétition systématique et itérative, nous aurons la ligne (.............) ou le trait ( ___ ),  les lettres de l’alphabet mises dans les ordinateurs, les dessins (à l’exemple du tatouage), la forme rythmique des corps, de l’univers . 

Le caractère figural 1, invariable, de nature sémique nucléaire -“sphéroïdicité”- est extrait du figural 2, plastique classématique variable – « sphérique ou circulaire » - qui émanent de la forme constitutive du point, vu comme un élément représentatif de la substance et de la forme de l’expression. En partant d’une agrégation des points ordonnée nous aurons la possibilité de composer un entier signifiant , la figure d’un tableau, dont les formèmes, chromèmes, et texturème (4) qualifieraient la nature des traits, engloberont  les caractéristiques de : continu, discontinu (discret), non-continu (syncopé - rupture ou déformation interne) et non discontinu (syncrétique), en première génération du carré sémiotique de la figuralité, à savoir: 

    De  la   totalité  signifiante

          Continu  (le point augmenté)                    Discontinu (discret)

[image: image1.jpg]TARCILA DO AMARAL

Abaporu
Oleo sobre tela 85 x 73 cm - 1928

Dra. Nicia R. D'Avila




    .                                                           (   __  

[image: image3.wmf][image: image4.wmf][image: image5.jpg]


[image: image6.png]


[image: image7.wmf]
[image: image8.wmf]  (                                   (       

                Non discontinu                                                  Non continu
                     Syncrétique                                                  Syncopé

  (séquentiel -aspectualisante)                                           (démarqué - modulante)

[image: image9.png]


       De la partie signifiante


    Il serait opportun de rappeler que chacune de ces quatre figures - à l’exception du point représenté par le continu de sa totalité augmentée - est formée par de très petits points qui donnent à l’œil l’impression d’un trait unique paraissant continu par expansion, comme des particules en dynamisation par métamorphose d’accroissement qui, en composant la figurativisation du rythme statique, produisent une grandeur appelée forme, instaurée à travers l’acte de dessiner par le /vouloir composer/.

    Le concept d’isotopie (Greimas) doit, à notre sens, et pour ce qui concerne l’image, la peinture, être conçu d’une manière plus élargie du point de vue du signifiant (cf. Rastier). Lors de la manifestation artistique que nous désignons “formant de droite” (signifié) ou “formant de courbe” (signifié) et à partir de la réitération des lignes (signifiant), courbes et droites, comme une constante dans le tableau, nous pouvons considérer l’existence d’un plan isotope caractérisé par la récurrence de catégories  sémiques constitutives des formants. Selon la disposition spatiale itérative d’un  formant de droite,par exemple, d’après l’analyse pourront être extraites  les isotopies : de la “verticalité”, de la “horizontalité”, (plan isotope “orthogonal”, produisant la stabilité;  et de l’“inclinaison”- plan isotope “diagonal”- produisant la force attractive d’une tension dans l’ensemble observé. Elles  assurent l’homogénéité dans la syntagmatisation de l’ensemble signifiant.  

    Tels sont alors, à notre avis, les quatre contenus, trouvés lors de l’analyse d’une œuvre  d’art, qui construisent la figurativité: le figural 1 + le figural 2  , dans la “figuralité”, relevant d’une pragmatique tensive; et le figurateur I d’un déversement du “logos” + le figurateur II  de la source du “mythique” dans le composant “figuratif”, cognitif et non tensif (5). 
La distinction entre “logos” et “mythos” caractérise une distinction identique entre la rationalité algorithmique  du langage verbal et la rationalité  mythique qui dépasse le terme ‘langage’ en le privilégiant – par rapport aux langages semi-symboliques : musical, gestuel, visuel, porteurs eux aussi de signification.
          Pour cet raison, entre “logos” et “mythos” s’établit la “Sprachebildung” (construction du langage) comme l’endroit, par excellence, d’actualisation du “logos” et la “Begriffsbildung” (construction du concept) comme l’endroit par excellence, de la construction du mythique (6).  “Dans le  logos, les mots se réduisent à de simples signes conceptuels”; “dans le mythos, il y a un royaume dans lequel le mot non seulement conserve  mais aussi renouvelle son pouvoir figurateur original. Cette régénération arrive quand il se transforme en expression artistique. L’expression ‘pouvoir figurateur’ (Cassirer, 1972).

Notre recherche vise à démontrer l’existence d’une organisation visuelle dans la manifestation  artistique dont l’interprétation en sémantique discursive nous conduira à l’homologation des quatre contenus déjà cités, de natures différentes, quoique interdépendantes : 

a)- le premier cité, le “figural 1 nucléaire”, extrait des sèmes contextuels ou classèmes  de la composante plastique  “figural 2”, qui émergent de la figuralité visuelle; 

b)- le second, le “figural 2, plastique classématique”, qui condense les sèmes contextuels ou classèmes qui  composent le niveau plastique du “discours”, sa présentification, générateur des objets modaux du / pouvoir-“dire” / qui édifient l’œuvre  dans un rythme statique symétrique, ou asymétrique . À cette parcelle correspondent les classèmes , extraits des sémèmes (logos = figurateur I), ou du figurateur II (mythique), qui identifient la nature qualitative / quantitative des contours ou des volumes contournés, c’est-à-dire, l’identité  des éléments contextualisés qui organisent  le comment du sens ;

c)- le  troisième, le “figurateur I  (logos)”, équivaut aux mots (ou mot) qui composent  1’histoire que le tableau représente (dans la peinture figurative) où l’analyse devra  procéder d’une manière semblable à celles des textes littéraires bien qu’en condensant en “flash” les multiples parcours narratifs du langage verbal ;

d) finalement ,  le  figurateur II , la deuxième histoire re-représentée, correspond  au substrat mythologique - explicité dans des scènes qui évoquent des contextes de la mythologie grecque typiquement trouvés dans les œuvres  du XVII siècle ( voir, ainsi, Las Hilanderas / « Les fileuses » de Velásquez) - et (ou) de mythisation – implicite dans toutes les situations de communication appréhendées à travers les formes mentales idéalisées (Gestalt) ou perçues par-delà la parole (libido), en re-représentation à “ une altérité de la parole qui la met en prise directe avec la plasticité et avec le désir”(7). 

     Pour l’essentiel, on envisage la sémiotique visuelle dans un champ d’analyse qui considère comme prioritaires les deux premiers contenus cités. Nous ne pouvons pas oublier que dans les peintures abstraites nous n’avons pas d’histoires à raconter et le statut de compétence devra être aussi attribué au producteur de l’œuvre. Elles sont, nous semble-t-il, les plus proches de la structure d’une sémiotique visuelle.
     La signification dans les langages non-verbaux est fondée non seulement dans ce qui est “dit” mais plus précisément sur la manière de “dire” ce qui est “dit” , en trouvant,  dans ce  fait, une certaine identité autonome, avec le besoin de se prendre à chaque fois plus de distance vis-à-vis de la linguistique, en utilisant un métalangage capable d’élucider la nature des contenus propres.
    De la comparabilité des problématiques (8) notée parmi les langages non-verbaux , nous soulignons l’élément essentiel du rythme - qui les soutiens et qui permet une approximation transméthodologique des disciplines ici musique et peinture.

   A l’exemple  de la musique (dynamique) = temporalité spatialisée et de la peinture (statique) = spatialité temporalisée , nous avons pu extraire, dans un  premier moment, des espaces problématiques  communs.

1 - En musique ces espaces sont dénommés: thétique, acéphale et anacrouse , que nous proposons d’appeler, respectivement : e1, e2 et e3, les termes  représentatifs de manifestations rythmiques périodiques, musicales, qui se présentent comme des instances diversifiées englobées dans la production musicale  englobante, en rythme binaire (2/4), dans lequel le texte musical est produit. Simultanément à cette temporalité spatialisée, ou manifestation rythmique pseudo-statique, le rythme exhaustivement analysé en thèse de doctorat (9), ces espaces du rythme e1, e2, e3 englobent à leurs tours des espaces qui contiennent d’autres figures rythmiques musicales comme  syncopes, contretemps, triolets, point d’orgue, ornements, etc., hautement significatives dans la théorie musicale. Ces instances seules seront perçues en vertu des réalisations sonores et / ou graphiques (dynamisées) qui,  par le pouvoir de conceptualisation, dû au caractère aspectuel, auront  leurs existences définies.

2  - Cette même problématique, nous la retrouvons également dans la peinture - création rythmique - statique. Dans cette articulation visuelle du sens, manifestée à travers des plans différenciés (p1, p2, p3, etc.) correspondant à des paliers englobants et hiérarchisés de l’organisation proxémique , s’insèrent les espaces remplis : e1, e2, e3, e4, etc., conçus comme des “productions figurales/figuratives”, construites à partir d’un fond neutre dénommé espace zéro (e0). Celui-ci sera  la toile vierge ou  la couleur de fond qui y déclenche le “message”, en produisant le “texte” visuel . Ces  e1, e2, etc. peuvent, à leurs tours , englober encore des éléments secondaires: e1’, e2’, ou e1’’, e2’’ etc., et ainsi,  successivement. Cela constitue, à notre sens, une manifestation rythmique pseudo-dynamique, le rythme des espaces ou  spatialité temporalisée.

  Aujourd’hui nous pouvons admettre le point  comme l’élément générateur du trait qui constitue et définit la forme en rythme statique des objets qui se positionnent dans les espaces remplis cités, insérés dans les divers plans hiérarchisés du “discours visuel”(10).  

    En 1968, par l’intermédiaire des travaux présentés en Italie et en Varsovie,  les premières recherches ont été effectuées par René Lindekens (11) dans le domaine de l’analyse  sémiotique de l’image photographique. En partageant le même idéal apparaissent le Groupe ( (12), Jean-Marie Floch (13) et d’autres en offrant une grande contribution à la sémiotique visuelle. 

    Actuellement, en recourant au faire épistémologique que la sémiotique se permet d’offrir , on classe tous les éléments de “qualité” qui composent une œuvre d’art, examinés comme des objets modaux du / pouvoir - “dire”/ de (S1). Ce dernier, le destinateur du message artistique, en manipulant la sensibilité du récepteur, est celui qui se dit ego, “présent” dans l’énonciation énoncée, implicite dans le tableau comme une source productrice qui affirme : “voilà mon identité”. La “lecture” d’une œuvre  d’art étant un « acte de langage »,  l’énonciataire (et spectateur manipulé) en devient l’actant sujet narrataire (S2) et c’est lui qui asserte,  par l’intermédiaire d’un contrat énonciatif,  prendre place dans ce jeu de découvertes d’un savoir faire qui postule  l’identité artistique de S1, en pénétrant  dans l’intérieur de l’œuvre pour  la dévoiler et la traduire selon sa compétence réceptive (14).     

     Le /savoir-faire/ de S1 n’est pas lié seulement au caractère figuratif  de l’œuvre, c’est-à-dire à ce que le tableau “dit” mais principalement au caractère figural de la composition plastique qui permet à S2 de dénuder le comment du sens, ou comment les traits sont constitués pour que le tableau « dise ce qu’il dit ». S1 présente  l’œuvre construite par moyen des points, traits, textures, couleurs et coups de pinceau, en dévoilant devant le regard de l’observateur S2, la base figurale des éléments qui composent les actants - objets modaux du  / pouvoir - communiquer /.

     En les personnifiant, dans une instance quelconque du “parcours narratif”, S1 fait apparaître les objets peints en tant qu’ actants sujets délégués de son “dire”, factitivement constitués dès l’instant de la  mise  en discours par son méta - vouloir (15). Par ailleurs, en ce qui concerne  S2 , plusieurs états embrayeurs  (les saisies-arrêts) apparaissent dans une espèce de déconstruction des éléments figurativisés du “texte” par métamorphose de réduction ( (16), comme une sorte de tentative d’obtenir une forme première, “pure”, immanente. 

S1 – selon le /Pouvoir/ presupposé de la communauté artistique qui conditionne à un certain mode de « dire » par rapport à l’époque et à l’école auxquelles appartient l’artiste – pourra être, dans certains cas spécifiques, un actant-sujet hétéronome, porteur d’un /devoir-faire/ pour /devoir-être/. Il sera, donc, un être à la quête de son identité (Ov = objet valeur). Il s’énonce d’abord en tant que sujet de quête,  Qps : Iq (“eu” +), qui se transforme par des déterminations successives en sujet du contrat (17), Spq : Iq (Id), dans une relation ternaire, conditionnée à un destinateur présupposé implicite, un tiers actant transcendant, la communauté artistique. 


En partant de la dimension volitive, il cherchera la raison d’être de l’être = /devoir-être/.Cet état de manque lui fera imprimer sur les objets créés par lui-même la marque de sa potentialité créative, en les disposant dans un univers de valeurs, dans une axiologie fondée sur le caractère esthésique. Le /devoir-être/  est aussi une passion, selon Singevin ; c’est une « intimation d’être » ; « l’ordre donné à l’être d’enfin-être »(18).
Le programme narratif de l’ actant
Énoncé d’État  /être/            ( S   U  Ov )  (  ( S   ∩  Ov )

Énoncé du /faire/ 
F : [ S (  ( S   U  Ov )  (  ( S   ∩  Ov ) ]
PN Base du faire  F :  [S1  (  ( S2 V Ov ) ( ( S2   (  Ov ) ] = PN virtuel .  
PN = programme narratif ;  (     ) = situation d’état ;   [    ]  = situation du faire ;  F = faire ;  (  (  )  =  faire transformateur;   ( U ) = disjonction;  ( ∩ )  = conjonction ;  ( Ov ) = objet-valeur = comment l’œuvre “dit ce qu’elle dit”.  S1 = destinateur ; S2 = destinataire.
     Les programmes hypotaxiques  développés par S2 sont conditionnés au programme de base présenté. Ce PN sera virtuel jusqu’à la fin de la “lecture” de l’œuvre en attendant sa réalisation a posteriori, tributaire du résultat  de l’analyse effectuée. S2 est  aussi un sujet du contrat de véridiction dans cette relation ternaire.       

Une œuvre  peut se passer des plans;  dans ce cas-là elle pourra  être examinée à  partir  des proportions et des éloignements.

Dans l’absence de perspectives, dans certaines œuvres abstraites, l’analyse devra être basée sur les proportions des éléments insérés dans les espaces remplis et numérotés par S2, selon son choix personnel, par Gestalt. Celle-ci permettra d’interpréter des formes idéalisées (figurateur II) dont les classèmes du rythme statique, pris dans  le  figural 2,  feront constater une base figurale constitutive :

a) du continu d’une figure dans sa totalité- la circonférence étant modèle unique d’un continu de droit – ou des figures  constituant la totalité de l’oeuvre ;

b) du discontinu ou discret (pointillé ou intercalé par des distances régulières);

c)  du non-continu (syncopé, démarqué et modulant) par interruption brusque du trait matriciel, par déformation exagérée de lui-même pour augmentation ou diminution, par altération du “réel attendu”, ou par une étrangeté notoire dans la présentation de la forme; 

d)   du non discontinu (syncrétique et camouflé) qui représente la jonction des traits du discontinu ajoutés au démarqué et modulant du syncopé.
       Ainsi l’analyste pourra-t-il recueillir l’ordre “possible” sous lequel les figures ont été construites et déterminer comment elles se font identifier. 
  Le seul élément qui recouvre tous les discours en les faisant vivre, indispensable à  toutes les formes de l’univers en les portant signification, c’est le rythme. Il constitue l’empreinte digitale de chaque langage statique ou dynamique. C’est lui qui répond à toutes les différences existantes dans les corps en produisant les oppositions entre les êtres et  les choses.
L´origine des formes   -   La syncope dans la peinture  (19)
Deuxième génération du carré sémiotique

    Nous sommes encline à dire que la syncope, par sa nature ambiguë en abritant en simultanéité le démarqué (ponctuel ) et le modulant (duratif ), produit l’ état d’ étrangeté. Sur elle retombe, nous paraît-il, la responsabilité de promouvoir le passage des structures narratives aux structures discursives dans l´ articulation du sens repérable dans les analyses de textes.
       / De la totalité /
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       / De  la  partie /
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      La syncope, en musique, se définit comme  “la prolongation sur un temps fort d’un élément accentué d’un temps faible”, ce qui provoque une distorsion physique tensive de la nature des sons dont la production est faite en Fort / faible / demi-Fort / très faible/ (F,f, mF, ff).

     Dans notre cas analysé, en 2/4, parmi des syncopes examinées, nous  trouvons la syncope de « 4ème espèce », la plus forte du contexte sonore, dont la fonction correspond à prolonger, en anacrouse,  la fraction la plus faible (ff) d’une mesure, à la fraction la plus Forte (F) de la mesure suivante. Cela provoque une altération (et rupture) du continuum sonore (F,f,mF,ff) en tant que réalité physique  attendue.

    Cette distorsion (ou rupture) observée dans le rythme statique, en concernant le figural plastique classématique qui structure la peinture figurative, quelquefois liée à l’ exagération du trait, produit une situation d’altérité par l’interruption du “réel attendu”, en isolant le destinataire – en fractions de seconds -, des figurateurs visuels qui composent la totalité du discours par rapport à l’histoire représentée. A titre d’ exemple, la syncope dans « Jane Avril » (Toulouse-Lautrec).
     Le regard du récepteur demeure sur  l’espace B hyperbolique du musicien. En générant une rupture de la totalité spatio-temporelle AB, la syncope dispose le sujet S2 dans la condition de non-sujet de l’espace A (de Jane), bien que sujet de l’espace imbriqué B (du musicien). Malgré cette rupture spatiale, S2 sera conçu comme sujet d’une temporalité restreinte, contrôlée et conditionnée à l’espace B proposé par S1, qu’on appelerait ‘orientée/circonscrite’ tout en restant toutefois en non-disjonction  « garder quelque chose » de la totalité temporelle AB. Fractionnée entre les espaces A et B, et subordonnée au temps du vécu, subjectivé (Coquet, 1997), cette temporalité permet de voir l’espace B rempli d’ instances spatio-temporelles motivées par de figures métaphorisées (notes musicales x cheville) par l’intermédiaire de rimes plastiques. 

Le méta-vouloir de S2, les isotopies musicale et sexuelle et la temporalité subjectivée permettront à S2 de reprendre la spatio-temporalisation AB lors du besoin de recomposer la totalité du ‘discours’ par des figurateurs qui se trouvaient neutralisés. Momentanément sujet de la spatialité temporalisée  de la partie imbriquée B, quoique quasi-sujet de la totalité spatio-temporelle ‘non circonscrite’ AB, grâce à la temporalité subjectivée, fruit de son répertoire, S2 sera toujours sujet du continuum discursif , en tant que manipulé, face à  une œuvre d’art. 
Les catégories sémantiques de la temporalité et de la spatialité

Nous pouvons dire que dans les pratiques signifiantes , musique ou peinture, c’est l’aspect dans son caractère de représentation, qui réalise la mise en évidence des procédures classificatoires de l’ordonnance rythmique en dynamique, statique ou mixte. Cette dernière ordonnance nous permet de concevoir, à travers l’aspect, un coté immanent et l’autre apparent du  rythme institutionnalisé comme un élément  de la présentification.  Il y a, donc, a notre sens, une « relation  d’implication réciproque » entre le rythme et l’aspect dans laquelle les deux termes présupposant et présupposé sont à la fois impliqués par « présupposition réciproque »(20) Cette relation qu’ils contractent entre eux,  sera alors soit celle de combinaison (ou fusion), sur l’axe syntagmatique, soit celle d’opposition sur l’axe paradigmatique. 


 C’est l’aspect qui permet la théorisation du  « Rythme » conçu comme « une grandeur dynamisante , ordonnée dans les modes de présence des formes: dynamique, statique, ou mixte , essentiel et existentiel dans la catégorisation du monde ». L’aspect sera alors conçu comme « une grandeur statisante » en tant qu’élément de l’énonciation. Dans la syntagmatisation, pour qu’il puisse s’instituer en tant que tel, il faut compter sur l’homme, pour refléter sa propre présence statique/ dynamique en tant qu’ actant observateur, dans l’articulation du texte  ordonné qu’est la vie.
La projection paradigmatique

Il s’agit, à notre avis, de la projection de catégories paradigmatiques dans l’axe syntagmatique du discours visuel figuratif ou figural. Il s’agit de provoquer un état d’inquiétude dans le destinataire. Il y a la création d’un écart, d’un manque, comme une force occulte qui déclenche dans le destinataire un besoin de résoudre cet état de suspension. C’est une espèce de secret  qui doit être résolu par comparaison entre des éléments qui se manifestent par des couplages à distance (Lévi-Strauss) de certaines fonctions  entr’elles. La figure rappellera son inverse  posé dans l’œuvre ou insinué par contiguïté  formelle hors du limite du tableau. Selon Greimas/Courtés (dictionnaire, 1979) ,
« La suspension est vu comme une figure de l’ancienne rhétorique. Elle consiste en créer un écart entre le topique de l’énoncé, renvoyé à la fin de celui-ci, et son annonce allusive située au début.. Ex. La création du manque, produit un suspense, une attente de la fonction ‘liquidation du manque’ » (21).
Schéma du RYTHME  - Tableau représentatif
        (Conceptualisation heuristique).

( Naturel
dynamisant)                     RYTHME    ( (pragmatique, tensif) - Présentification 

        (aspect)   (  (cognitif, non tensif) – Représentation

rythme biologique (22) , le circadien ;

de la nature. 






(essence)


 RYTHME                  ( existence)
 




     Mixte                   (Culturel dynamisant)
 



      
     (crée par l’homme)

           
       


                                       Aspect






                DYNAMIQUE

                    STATIQUE
  (temporalisation)

                (spatialisation)

    ex : musique


      ex : peinture


 DYNAMIQUE-STATIQUE
          STATIQUE-DYNAMIQUE


     (temporalité spatialisée)

          (spatialité temporalisée)

      Les espaces du rythme

          Le rythme des espaces

      Extériorisé musical :


    Extériorisé visuel :

Plans de différents timbres ;
         p1, p2, p3, etc. ,(plans en peinture)                e 1 = téthique 

                  e1, e2, e3, e4, etc.   (espaces, 

    Espaces       e 2 = acéphale 

           intériorisés) ; syncope ;isotopie ;

intériorisés     e 3 = anacrouse 

           perspective ;  point de tension ;



  ‘ syncope’ 

   
        rime plastique/poétique/mythique   






              projection paradigmatique.  





                Fusion     

Discours intériorisé                   
               Texte Intériorisé-verbal :
Temp./Spatialisée subjectivée (verbale)       Spatio-Temporalité subjectivée    (23)

Temp./ Spatialisée objectivée      ’’
               Spatio-Temporalité objectivée  

Temp./Spatialisée subjectivée(musicale)           Partition musicale -Intériorisée:
Temp./ Spatialisée objectivée        ’’
      Spatio-Temporalité subjectivée


et
d’autres langages…

       Spatio-Temporalité objectivée



             Le  Temps  spatialisé                                     L’ Espace temporalisé     

                   dans  la  pensée                    ( + )                       dans la pensée  


Répertoire du destinataire
Note : dans la spatialisation temporalisée, la temporalité absorbée est extériorisée quand  l’instance de la réception est faite par des effets de sens liés au signifiant ; elle sera intériorisée quand il y aura une articulation du sens dans l’élaboration mentale pour décodifier le signifié du message reçu en le reconstruisant. Il en va de même pour la temporalité spatialisée concernant les espaces intériorisés subjectivés ou objectivés. C’est l’aspect qui spatialise la temporalité et temporalise la spatialité en permettant la reconnaissance d’une fusion entre le temps du producteur de l’oeuvre realisant et vivant l’histoire qu’il est en traint de raconter (un tableau historique, par exemple, en acte). et le temps du recepteur vivant de sujet et decodifiant dans la peinture ses modes de manifestation

· L’Organisation Relationnelle  - 

1  - RYTHME STATIQUE (spatialité temporalisée).

2  - Les  PLANS  :  p1, p2, p3, p4, etc...

3  - Les  ESPACES  :  e1, e2, e3, ...   etc. ... e 0 (espace zéro) .

4  - Le Caractère “FIGURAL”

5  - Les  SÈMES  CONTEXTUELS (classèmes)
6  - Le  SÈME NUCLÉAIRE
7  - Le caractère “ FIGURATIF ”
8  - Les  PROJECTIONS  SYNTAGMATIQUES (rimes plastiques et isotopies)
9  - ISOTOPIES : “HORIZONTALITÉ” ; “VERTICALITÉ”; “INCLINANCE ” 
10- Les  PROJECTIONS  PARADIGMATIQUES (Rimes poétiques, etc).

      (Ex.in Toulouse Lautrec, “Marcelle Lender”; in Van Gogh, “Auto portrait”).

11- TRIDIMENSIONNALITÉ - / Perspective  x  proportion ( a + s ) /

12- Les Indicateurs de l’Espace Tridimensionnel : 

      a)-  La divergence de lignes (rapprochement) (24)

      b)-  La diminution des éléments (convergence)
      c)-  La superposition d’éléments

      d)-  La diminution de détails :

             a’) profondeur ; latéralité ;            b’) traitement de la texture

      e)-  La dilution graduelle du premier au dernier plan

      f)-  L’équilibre entre volumes ou “masses” /clair x foncé/

13- “ TRIANGULARITÉ ” - 4ème. dimension .

14-  POINT  DE  TENSION  -    SYNCOPE  -  5ème. dimension  : 

  désorganisation ( projection  ( condensation (expansion ( réorganisation.

       In  Toulouse-Lautrec – Jane Avril

POUR LA RECONSTRUCTION DU SENS DANS LE LANGAGE VISUEL (25)

PN   principal :  S1 (  [ ( S2  V   Ov ) ] ( (  S2   (  Ov ) ]    programme     virtuel_ 

.                                                         Ov = Comment l’œuvre ‘dit’ ce qu’elle dit.
Le contrat : les manipulations                                    Le RYTHME Statique (ou pseudo
                                                                                    dynamique du “discours” visuel).


                                                                                  Symétrique/asymétrique(mélange           









A+S). 

Séduction       Provocation 

(ou  tentation, selon le cas)                                           Les Plans : p1, p2, p3, p4, etc.
 Les Objets figuratifs





   Espaces e1, e2, e3, etc.

 

                                                                                                           Les e1’,e2’,e3’, etc.         Les sémèmes 

                                                                        ( mélange a + s ).

“logos”      “mythos”                                                                                                                            

                                                                                             Les projections

Syntagmatiques               Paradigmatiques


L’Objet figural                                            Rimes plastiques                Rimes poétiques

Le rythme statique ou 

pseudo-dynamique





    
    Rimes mythiques
“des Objets” 







                 









Les isotopies


Les classèmes                Sèmes nucléaires 





“du continuum”      -     ‘sphéroïdicité’, ‘ovoïde’
“du discontinu”       -     ‘discret’, ‘interrompu’                                   “Horizontalité”
“du non discontinu”-    ‘syncrétique’, ‘camouflé’                        “Verticalité”

“du syncopé”          -    ‘déformant’, ‘démarqué’,  
 “Inclinaison”                                                                     

               (suprasegmental) ‘modulant’

         (Diagonnalité)
                                                                                       “Tridimensionnalité” 

                                            

       Perspective          Proportion ( a + s _)

 “Triangularité”(4ème dimension)

                                              “Point de tension”(syncope)


      Desorganisation/ projection/ condensation/ expansion/ réorganisation 
Spatio-temporalisation et aspectualité

La  spatialité  temporalisée  dans  une  œuvre  d’art.

    Selon quelles contraintes le phénomène de transmission des éléments pro-tensifs, manipulateurs de la durée tensive du vouloir de S2, se donne-t-il ?

    En s’installant comme narrataire l’analyste absorbe toute une gradation de tensivité contractée entre le sème duratif et le ponctuel pour /vouloir-devoir-lire/ : les approximations et les éloignements; les altérations effectuées en fonction de la syncope dans le trait et (ou) dans la couleur; la durativité discontinue (itérativité) des traits et des couleurs; et encore dans la projection paradigmatique, la tridimensionnalité, en observant la perspective  x  proportion par rapport à l’équilibre entre le « poids » des volumes – du clair au foncé -  (isotopie figurative de la luminosité), tout en  gardant la proportionnalité trouvée dans le mélange asymétrique + symétrique (a + s) englobé à l’intérieur des masses ; finalement  l’ isotopie de la  ‘triangularité’ cueillie de la spatialité temporalisée de l’œuvre ‘A Casa’, à travers  la constance de traits classématiques triangulaires, posés quelques-uns et quelques autres présupposés conçus, ces derniers, en tant que projection paradigmatique de la forme syncrétique ‘triangle’, dû au caractère figural 2 classématique représentant la continuité des traits qui se projettent au-delà des limites du tableau comme si le peintre voulait faire le destinataire complémenter la forme qu’il a laissée inachevée.     


Parmi les responsables de la tensivité d’un discours visuel, les formes considérées syncrétisées et la syncope occupent une  place spéciale en proportionnant une illusion référentielle de mouvement, une tensivité,  une espèce de vibration différenciée dans l’ objet en question, un effet de sens de rythme dynamique. Nous pouvons  même dire que dans quelques plans du discours visuel (p1,p2,p3) et en plusieurs espaces (e1,e2,etc.) quelques objets se “mouvementent” par approximation ou éloignement en donnant l´ impression  d’ affleurer à la surface de l’œuvre selon la compétence de S1. 

La syncope, par nous considérée comme un pivot narratif du pseudo-dynamisme du discours, définit l´intentionnalité de son  producteur, en créant  les moments les plus forts dans la réception. La syncope est un composant kinesthésique,  dans un haut degré de thymie, l’éros des discours verbal (intonation) et non-verbal : musical, visuel  et du marketing (26). En manipulant dans la dimension du “savoir”(et parfois du ‘pouvoir’- par tentation - les marchands, par exemple ), elle déclenche des  situations nouvelles soit de désorganisation, soit de projection, soit de condensation,  soit d’expansion, soit de réorganisation, dans une espèce de coupure et d’emboîtement spatial en se produisant non  seulement  dans l’inclusion de linéarités mais aussi bien de surfaces dans d’autres surfaces (27), en devenant la tension maximale de l’œuvre.

La couleur, selon notre manière de voir, est à la peinture ce que le son mélodique est à la musique. On pourait dire que ce deux-là sont dotés  d’une valeur passionnelle , inscrite  dans la dimension pathémique. 

C’est pour cette raison qu’en vue d’analyser un phénomène musical nous avons choisi dans notre thèse, une pratique signifiante musicale percussive, sans être mélodique, pour être bien plus proche du “message” proprement dit et pouvoir mieux structurer la sémiotique musicale, libre des états d’âme, des effets de sens en trouvant l’essence des contenus investis . 

Pour l’ objet sémiotique visuel “peinture”, nous avons préféré entamer l’analyse par le noir et blanc - la peinture photocopiée, par exemple -, même s’il s’agit d’un Van Gogh. La couleur devra être la dernière préoccupation de visualisation de l’analyste, étant donné que sa présence servira pour couronner l’œuvre avec la suprême beauté, en créant l’euphorisant (thymique) capable de séduire par ses effets de sens qui permettront au sujet de passer d’un état de phorie (conscience = sujet) à un état d‘aphorie (non conscience = non sujet) par un découpage temporel momentané, en le rendant incapable, à ce niveau, d’un acte de jugement (28).

‘A casa’.
Pour une analyse de l’oeuvre de Ronaldo Lopes. 
(0.S.T. -  0,30 x 0,40).


Figure  2 –  Isotopie de la “Verticalité”                              Figure  1  -  Les  Plans  hiérarchisés


            Figure  4   -  Isotopie de   l´ “ Inclinance”                           Figure  3  -  Isotopie de  l´ “Horizontalité”

Figure  5  -  La proportion : A1 et  A2 ........                                    Figure  6  -  Le point de tension

L´équilibre des masses    :    B1  et  B2  \ \ \ \ \                  
            ( expansion x condensation )




Figure  7  -  Projection paradigmatique de la “ Triangularité  ” .

Note : Les transparences ont été réalisées par  notre élève  Maria Luiza C. de Carvalho Costa.









     Unesp - Bauru (SP) -1998.
     Dans le domaine des projections syntagmatiques nous qualifions la rime plastique de simple lorsqu´elle apparaît caractérisant l´ identité plastique de deux ou plusieurs lexèmes équivalents (ex., les deux pieds d´une statue). La rime plastique complexe, pour sa part, révèle l’identité plastique de deux ou plusieurs lexèmes non équivalents. Exemple : celle qui s’observe entre “épaule” et “fesse” dans “Abaporu” de Tarcila do Amaral, peintre brésilienne renommée (l928).

           A  B  A  P  O  R  U    
   ( La  Reproduction 



vise le caractère figural ).            







-




       
[image: image10.png]




Comme projections paradigmatiques, nous distinguons: a) la tridimensionnalité; b) la syncope; c) la rime poétique. Cette dernière pourra être aprise lorsque, entre deux objets différents peints (I et II), dont les contenus (figural et figuratif) sont diversifiés, le peintre arrive à imprimer dans le figural de l’objet II un deuxième signifié figuratif (caractère polysémémique) observé en lecture postérieure, qui rimera sémantiquement en espèce ou en catégorie, avec le signifié de l’objet I, existant dans le texte visuel en question .


Dans l’œuvre de Toulouse Lautrec Marcelle Lender dansant le Boléro à l’Opérette de Chilpéric, la fleur qu´ on voit entière esquissée sur la tête de la danseuse, en ressemblant dans le figuratif à un hibiscus (objet I), est ainsi classifiée en fonction des traits distinctifs qui forment son figural 2 (classématique). Cependant dans les traits figuraux qui composent le figuratif “jupe” (objet II) de la danseuse, nous  trouvons en rime poétique un deuxième signifié (figuratif) d’une fleur de lis, vu comme l’élément résultant de la rime, en contenant, encore, la couleur rose identique à celle trouvée dans l’objet I. La poéticité se constate par la création des deux fleurs de différentes 

espèces (différents figuraux), une explicitée et l’autre  implicite.
[image: image2.jpg]TOULOUSE - LAUTREC

Marcelle Lender dansant le Boléro dans « Chilpéric »
(145x 150) - 1895





      Nous observons chez Van Gogh  Autoportrait  qu’ au-delà de la syncope dans l’altération du trait figural 2 de la palette, où l’on  voit une « palette - doigt » qui est plus proche de la réalité culturalisée “doigt” que du figural classématique de son propre doigt, il y a une rime poétique établie  par la couleur. Non seulement les couleurs vérifiées entre le doigt et la palette sont métaphorisées mais aussi celles qui, fixées dans la palette en premier plan, offrent des indices de matrices et de transformations qui recouvrent l´ œuvre entière, comme si l’œuvre  représentait le résultat de sa main / palette et la continuité de son corps. 

    En ce qui concerne le caractère aspectuel du trait, la durativité discontinue est observée par le formème « du discontinu ou saccadé » dans le mode d’expression artistique qui caractérise les œuvres de Van Gogh, en générant l’isotopie figurative de l’itérativité et l’isotopie figurale de la diagonnalité.

  V I N C E N T     V A N     G O G H


      ( Auto – portrait )



           syncope

     Une rime poétique mythique est également constatée, en ce qui concerne le caractère figurateur II dans la l’affiche « Jane Avril », est tournée à la condition posturale des actants-sujets figurativisés la danseuse et le musicien, indépendamment  de l’identité des traits figuraux qui les composent. La manière du peintre de démontrer l’acte du musicien qui prend, avec possessivité, le bras de son instrument produit une rime poétique mythique avec la manière dont il montre l’attitude ostentatoire de la danseuse  en tenant sa jambe. Chacun des deux se trouve, si nous pouvons ainsi le dire, en exhibant  son ‘outil’ de travail. Selon le concept de mythisation, le geste du musicien pourra être aussi interprété comme de nature phallique, conformément au figurateur II.  
    L’effet d’encadrement du tableau est fait par le peintre à travers  l’extension de la couleur marron qui indique l’instrument comme point clé de l’existence de deux universaux spatio-temporels distincts ; celui de Jane (in texte) et celui du musicien, en projection hors du tableau  au même titre que le public présupposé , en étant un actant observateur destinataire du spectacle en même temps que sujet du faire (= produire la musique), c’est-à-dire, le spectacle .  

T O U L O U S E  -  L A U T R E C

     Jane Avril dans Le Jardin de Paris- ( 54 X 40 cm.) – 1893 –

Lithographie.

      







Syncope
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